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Comment 9 des vaillants Français du "Service des renseignements" tom-

bèrentsous les balles allemandes à St-Quentin pour avoir servi leur pays 

•a. TOUS avons dit hier j.udi comment sur 
/ V l initiative de deux braves, s'était créé 

* ~ en /»/«, dans le Saint-Ouentinots et le 
m*mm cambrésis, une formidable organ. ac
tion d'espionnage, au service des armées al-
liées. 

Tout a une fin... et c'est dans le sang, dcus 
tles représailles terribles au'allalt s'éteindre 
l'action courageuse des héros de l'occupai i. 

Derniers voyages en Angleterre 
Au début de Mal 1916, sans nouvelles ue 

1 Etat-Major, et voulant s'assurer que les 
correspondances arrivent à bon port, que tout 
fonctionne a souhait, Victor Marié et Jean 
'loucnard décident de partir pour l'Angleterre, 
toujours par la Belgique et 1s Hollande. 

Us voyage réussit une (ois de plus. 
Par les services du • W'ar Office », Jean 

Flouc/iard est Initié au fonctionnement d'un 
appareil nouveau de T. S. F. qu'il doit empor
ter en France, et installer' dans la région de 
JMarcolng. 

Quant a Victor Marié il regagne nos llgtirs 
par avion. On le dépose une fols de plus sur 
la terre envahie, près de l'Abbaye de Vau-
pelles. 

Touchard revient vers la fin septembre sur 
le théâtre de ses opérations. 

Les événements, bêlas ] vont se précipiter 
et frapper A coups dure et redoublés la poi
gnée d'amis qui constitue maintenant un» 
véritable organisation de combat au milieu 
de l'ennemi. 

La débâcle 
C'est à ce moment, en effet, que dénoncé, 

•ans aucun doute, le facteur Darras se fait 
arrêter dans un tramway, en transportant ia 
"précieuse correspondance, de Jemmapes A 
Bruxelles. 

C'est la catastrophe, prélude certain de la 
débâcle I 

La police allemande tient maintenant les 
fils de l'organisation. Elle va eévlr avec la 
dernière rigueur. 

Coup sur coup, en effet, les arrestations se 
multiplient. En Belgique, les affiliée sont tra
qués, arrêtés et transférés d'urgence A la 
prison de Mons. 

Laurent Clément, de Rolsln, arrêté an petit 
Jour, se suicide dans la prison de Valencisn-
nes où il attend son transfert a Mone. Les 
frères Monter, de Bermerain, sont arrêtés te 
même jour, ainsi que M™ Lanclaux, qui sera 
condamnée a 15 ans de travaux forcés. 

Les frères Desmoulin, de Villers-en-Caucnles, 
ainsi que leur père, sont arrêtés de même. 
Ce dernier se suicidera lui aussi peu après son 
arrivée a la prison de Mons. 

A Marcoing. en l'absence de son mari, c'est 
M"» Jean Touchard, née Lardier, courageuse 
entre toutes, qui supplée à tout, payant les 
affiliés de ses deniers personnels. 

Elle est arrêtée a son tour, ainsi que tous 
les • surveillants » qui collaborent à l'œuvre 
commune, Parsy, Barbau, Blondlaux, Macsa 
fils, le père Mallet et Benoit Albert. De par 
ce coup de force, dans la région de Cambrai, 
l'organisation est frappée sans recours. 

Du coté de Saint-Quentin, les arrestations 
ae suivent sans interruption. 

Dans les- cellules infectes et empuanties ar
rivent successivement : Malezleux de Le Ver-
gnier, le chel de la Halle de Rauoourt et «a 
femme ; Revaux, marchand boulanger A St-
Quentin ; Leclercq François, de Saint-Quentin; 
Henri Marié, de VUleret ; M. et M°» Delacroix 
de Vermelles et une trentaine d'autres, dont 
lee noms n'ont pu être recueillis. Tous ces 
emprisonnés connaissent alors les transes, tes 
brimades cruelles, les interrogatoires serrés 
et répétés. 

Sports d'Hiver à Saint«Moritz 
»/»/a<»>a/%^%%»»sy*s**s>a/%/a<a/a<%%%%l%/s>% 

Parodie de procès 
Vers la fin de novembre, c'est l'arrivée a 

Saint-Quentin, des • détenus • de Mons, en 
plein jour, sous les yeux de la population 
Attristée. 

Ils défilent solidement encadrés, les hommes 
menottes aux main; 

La grande tragédie va se jouer dans no 
procès dont lee audiences tiendront 8 jours 
consécutifs. 

Entre temps, la fatalité a continué A s'abat
tre sur l'organisation déjA si cruellement al-
semts. 

En octobre, A Mol, au moment où ils allaient 
franchir ia frontière hollandaise. Violer Ma
rié et Alphonse Lardier, beau-frère de lean 
loucnard, sont arrêtée eux anssl et conduits 
A Saint-Quentin, où vient les rejoindre o°u 
après, eean Touchard, arrêté le 24 novembre 
A Bruxelles. 

C'est le 25 novembre, dans une salle de l'Hô
tel de Ville de Saint-Quentin, que se tient 
le Conseil de guerre. Il est composé de cinq 
officiers. 

Sur des chaises numérotées, prennent place 
45 accuses, hommes et femmes. 

La défense, où plutôt ce qui en tient lieu. 
est assurée par rtn avocat allemand, lequel 
au cours des longe débats et dans sa plai
do ir ie , se bornera A réclamer des juges, 
l'indulgence, pour le • crime • commis. 

L'avocat général, en un long et haineux 
réquisitoire réclame 29 condamnations s 
mort. Huit Jours de débats l Huit jours d'an-
«Dlsse ! Le procès terminé, les accusés réin
tégrent leurs cellules. Le Conseil de guerre 
rend son arrêt... il est terrible. Les interesses 
ne le connai iront que le 26 décembre A 5 a. 
du soir, c esta-dire la veille de 1 exécution 
dos condamnés A mort 

Treize condamnations à mort ! 
L'arréi comporte 13 nnnrUmP*"""1' A nut'i, 

François Leclercq, Louis Parsy, Philippe 
Masse, Albert Barbare. Achille Biondiaux, Lu
cien François, Henri Touohard, voltaire Ou 
moulin, Maurice Monter, M. Delacroix, detr-
gette Lardier, femme éean Touchard, Maris 
Violer et Jean Touohard. 

Sont condamnés a 15 ans da travaux forcés 
Le chef de gare de Raucourt et son épouse ; 
M»» Delacroix, M"» Parsy, le père Mallet. Be
noît, M19* Lanclaux, mère de quatre enfants 
en bas Age ; un épicier de Kolsin ; Darras, 
fact-ur a Rolsln et son épouse ; Brackler, 
cordonnier A Bruxelles. 

A trois ans do prison : Delacroix fils ; Ru-
vaux, de Saint-Quentin et Clotaire Dumou. 
lin. Celui-ci décédera en captivité. 

La déportation est prononcée contre Pierre 
Touchard, de Cambrai. 

Victor Marié et Jean Touchard, 'les anima
teur? de l'organisation, sont Immédiatement 
transférés A Bruxelles, où ils vont avoir a 
répondre d'une autre affaire d'espionnage 
dans laquelle ils sont Impliquée. Us seront 
rejoints dans cette ville par M»« Jean Tou
chard, que les policiers allemands ont inté
rêt A mêler A l'affaire. Le tragique épilogue 
approche. 

Morts pour la France 
Dans la nuit du 26 au 27 décembre, vers 

trois heures du matin, une patrouille se r-n-
dait au domicile de M. Vatin. chef du Bu
reau de l'Etat-Civll de Saint-Quentin, et ul 
donnait l'ordre de se trouver A 5 heures A 
l'Hôtel de Ville pour prendre connaissance 
d'un pli secret 

M. Gilbert. Maire de la Ville et M. Lacour, 
entrepreneur de menuiserie, avaient reçu un 
-ordre identique. 

A l'heure dite, ces personnes se trouvaient 
réunies A la Mairie, gardées par des senti
nelles, où les plis en question leur furent 
remis. 

Il s agissait, pour le menuisier de fournir 
neuf cercueils ; pour le chef de l'Etat-Civit, 
d'assister A l'exécution et A la mise en bière . 
pour le Maire, de veiller sous sa responsa
bilité personnelle A) l'exécution des ordres 
prescrits. 

Chacun prit ses dispositions et la mort dans 
l'Ame, on se dirigea sur le terrain de manœu
vre, rue de Cambrai, où devait avoir lieu 
l'exécution. 

C'est en criant • Vive la France » que lee 
neuf condamnés moururent en braves, éton
nant par leur courage, les 27 chasseurs A pied 
du 53* Bataillon bavarois qui formaient le 
peloton d'exécution. 

Au moment de l'enlèvement des corps, uni 
altercation des plus violentes se produisit en. 
tre le chef de l'Etat Civil et le capitaine Pla-
neth, commandant le peloton d'exécution. 

Dans un moment d'énervement facile A com
prendre, M. Patin prononça des paroles si 
dures que l'ordre fut donné de l'arrêter immé
diatement Cet ordre cependant ne fut pas 
exécuté, par suite de l'Intervention énergi
que d'un chef de poste de gendarmerie alle
mande, qui assistait A l'exécution. 

Les deux fourgons dans lesquels avalent été 
placés les neuf cercueils remontèrent la rue 
de Cambrai et se rendirent au Cimejière St-
Jean, salués silencieusement sur le parcours, 
par une foule Indignée et atterrée. 

L'inhumation eut lieu dans la plus grande 
simplicité ; l'autorité allemande ayant pris 
la précaution de faire fermer les portes du 
cimetière jusqu'A l'Issue de la triste céré
monie. 

Dans les geôles allemandes 
Qu'allaient devenir les affiliés condamnés et 

transférés en Belgique T 
Au début de février 1917, M~» Jean Touchard 

sur un ordre du Kaiser, voyait sa peine de 
mort commuée en 15 ans de travaux forcés. 

Quant A Victor Marié et A Jean Touchard 
ils n'échappèrent au peloton d'exécution que 
grâce A l'intervention' ultime du Cardinal 
Mercier, évêque de Mallnes. 

Ce fut pour ces courageux Français, survi
vants de l'équipe vaillante, l'exode doulou
reux vers les geôles allemandes. De Bruxel
les A Aix-la-Chapelle, d'Aix-la-Chapelle A Co
logne, ils furent traînés de prison en prison 
jusqu'au jour béni de l'Armistice, où vint les 
trouver la délivrance A Renelbach, dans une 
forteresse de la Prusse Orientale. 

L'odyssée était finie, mais elle avait été 
marquée hélas du sang de 12 martyrs. 

Des années — près de 10 I — ont passé de
puis lors. A Saint-Quentin, et dans leurs vil
lages respectifs, de modestes tombes rappel
lent l'héroïque dévouement de ceux qui ne 
sont plus. Quant aux survivants qui se sont 
sacrifiés sans réserve pour leur Paye, odieuse
ment violenté, lis ont repris la vie courante 
de leurs occupations. Le temps, ce commen
cement de l'oubli, efface des mémoires ce que 
ces braves gens ont réalisé, leur courage, 
leur abnégation. 

Mats pourtant, attestation formelle de Isur 
héroïsme au socle des monuments élevés aux 
morts et divers endroits du Cambrésis, sont 
gravés les noms des c Fusillés pour espion
nage s I 

Ce n'est pas assez. 
Des voix s'élèvent qui demandent que sur 

une des places publiques de la région cara-
brésienne — A Cambrai ou A Marcoing — se 
dresse une colonne commémoratlve portant 
gravés les noms de ceux qui dans l'ombre, sa 
sont sacrifiés et sont tombés pour le salut 
commun. 

Pourquoi ue donnerait-on pas aux héros de 
la glorieuse phalange, ce tribut mérité de ia 

L ffininnaiiAftnoe du Pajra l M. Pi 

Les sports d'hiver peuvent »tre pratiqués pendant d«« «m.in». , n i . m»m„ ,.— —«1.—- ».._. 

Une catastrophe 
ferroviaire a failli se 

produire près de Calais 
Grâce au sang-froid du mécanicien 

qui bloqua le* frein» à Pont-d'Ardre», 
on n'a aucune victime à déplorer 

Un accident qui aurait pu avoir fie 
très graves conséquences est survenu 
hier au rapide de Bruxelles à Caliis, 
qui doit arriver à la Gare Maiitime à 
13 b. 35. Cet accident s'est produit à une 
centaine de mètres avant la gare de 
Pont d'Ardres, entre Calais et St-Omer. 
La voiture-lit est sortie des rails pai 
suite de la rupture d'un essieu, proba
blement provoquée par la gelée. 

Le mécanicien, faisant preuve d'un 
grand sang froid, bloqua immédiatement 
ses freins et le convoi put ainsi stopper 
dans de bonnes conditions. 

Il n'y eut aucun accident de personne. 
Les voyageurs, au nombre de 24 ont pris 
place dans un train spécial qui st arri
vé à Calais sans incident. 

A 120 kilomètre» à l'heure l 
Notre correspondant de Calais> nous ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
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Une étrange affaire 
de fraude à la caserne 

Schramm à Arras 
Du " pâté pur porc " mai» auquel 

il manquait le poids et qui était amy
lacé a été fourni aux soldat» 

M. Caron, inspecteur uépai temental des 
fraudes, dont on connaît 1 activité et ia 

; haute conectence, eut un jour l'heureuse 
inspiration de pénétrer dans la cour de la 
caserne Schramm, a Arras, où vivent un 

ïfeataillon du 43« et un autre du S* Génie. 
Dans ces quartiei-s se trouvait un maga

s i n d'approvisionnement particulier ou 
-éta:ent en dépôt lie» quantités de hottes de 

^conserves, entreposées là, propriété do 
'M. Du val, ae Rouen, déclaré adjudicataire 
•de ces fournitures par la Commission des 
ordinaires des deux régiments arrageots. 
Au cours d'une distribution qu: était effec
tuée poux le compte de M. Duval, adjudica
taire, par un intermédiaire, M. Duval d'Ar
ras, .\f. Caron effectua des prélèvement* de 
pâté. Ce pâté, placé en botte, sur laquelle 
«tait apposée une étiquette mirobolante 
rouge et blanche, s'identifiait selon le libellé 
de In référence, « Pâté pur porc ». Aucune 
autre mention, ni sur la qualité ni sur la 
quantité ni sur le tare. 

« Le train venant de Bruxelles A Calais-
Maritime pour le service du bateau de 
16 heures, est formé de trois wagons : une 
voiture-salon, une voiture-restaurant et un 
wagon de voyageurs. Ce convoi doit arriver 
A 3 h. 30. 

» Hier, un peu avant que le train ait 
franchi la station du pont ti Ardres, juste en 
face de la Sucrerie, des personnes qui se 
trouvaient le long de la voie entendirent des 
bruits étranges provenant du convoi qui 
filait à vive allure, 120 kilomètres A l'heure. 
Ils firent des signes désespérés au méca
nicien, qui bloqua ses freins juste au 
moment d'entrer oans les voies de garage, 
évitant certainement un grave accident. 

» De la constatation faite, il s'agissait de 
la rupture d'une fusée au wagon de Var
sovie ; ce wagon étant en tête du train, 
tout le convoi tut immobilisé. 

H Hier soir, do Calais, on avait été avisé 
de l'accident. On envoya une rame de 
wagons et les voyageurs du train arrivèrent 
A Maritime avec un retard de trois heures. 
11 n'y a eu aucun accident de personne ». 

Aucun signe de vie 
dans le sous-marin " S-4 " 
On mande de Provincetown qu'aucun signe 

du vie ne 8'est manifesté dans le compartiment 
des torpilles du sous-marin « S-t • & 3 heures 
du matin, après que l'on eut pompé de l'air pen
dant S heures. L'n mouilleur de mines a, pendant 
toute la nuit, envoyé des signaux a intervalle-
dé 15 minutes. Mais nurune réponse n'a été 
reçue. Le contre-amiral Brumby a Informé le 
département de la marine que deux scaphan
driers ont établi la liaison entre un tube d'air et 
la soupape de la chambre des torpilles. Mais, 6 
le heures, hier soir, il était improbable que l'air 
ail pu pénétrer. Une ving'nine de scaphandriers 
présents sur les lieux ainsi que les officiers, 
travaillent avec acharnement. Toute la Journée 
d'hier a été perdue en recherches pour retrouver 
le sous-marin, la bouée qui marquait sa position 
ayant été enlevée par les vagues. Les scaphan
driers s'apprêtaient à passer toute la nuit sous 
les eaux avec d'énormes lumières pour les 
régions sous-marines. 

Vacances de Noël 
des Collégiens anglais 

0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0 

Ils sont «rais les jeunes Anglais <n> repré
sente notre photo au moment de Mor déport 
en vacances do Noël. Seront-ils aussi Joyeux 
«u retour au collège 1 _ ^ ^ _ _ _ _ _ _ _ 

AUX A S S I S E S OU PAS-OE-CALAIS 

Le crime d'une brute 
a été évoqué hier 

Jules Fourcart , qui é g o r g e a s o n c o m p a g n o n d e travail , 
a é t é c o n d a m n é à hui t a n s d e réc lus ion 

La dernière séance de la quatrième session d$ 
I9î? des Assises du Pas-de-Calais a été occupée, 
tuer, par une of/aire de coups mortels. C'est au 
cours d'une discussion motivée par une question 
d'mtérél qu'un monteur en charpente tua, à 
Arras, son compagnon de travail en lui Iran-
cha d'un seul coup de couteau la veine tugu-
latre. 

Voici d'ailleurs, d'après l'acte rf'accutalion les 
laits reprochés à l'accusé. 

" Je le larderai " 
Dans le courant de l'été 19£7. après avoir vai

nement essayé de se taire embaucher aux ate
liers Saint-Sauveur, a Arras, Fourcart Jules, de
manda & son camarade besoins Albert, qui txtr-
"nit comme lui la profession de monteur en fat 

1 SjWaire remettre, comme ' héron, par si» 
dltsJÉMpUers, du travail au'ils oxôcuterseint en-

A bénéfices commune. 

bat • U a eu de mauvaises fréquentations, fut 
condamné 4 trois années d'emprisonnement i M 
la Cour d'Appel de Paris pour voL Kourcart 
répond franchement aux questions cl- Président : 
Il fut secrétaire du Syndicat des Terrassiers et 
délégué communiste, promoteur d'une grève. 

Le voici à Arras, a I Usine Saint-Sauveur, où 
il travaille avec Lesoing. sa victime. 

On passe ensuite aux faits qui ont 1- '.:vô sa 
présence sur les bancs de la Cour d'Assises. 

Fourcart est donc d'une bonne mémoire, il 

firécise les dates, détaille ses comptes, avec vo-
ubilité. 
Comme le Président l'Interroge sur les circons

tances du drame. Fourcart déclare : « Lesoing 
ro'e toujours volé. J'ai dit cu'il aurait affaire 
A mol ». 

Selon lui. c'est Lesoing qui s'avança dans M 
direction A grands pas en le prenant par la 
bras et lui criant : « Ah 1 te voilà I • Il étaS 
1res menaçant. t 

' 
L'e 

est 1 1 

Selon les conclusions de l'expertise d'ana
lyse, le Service des Fraudée poursuivit le 
fournisseur pour tromperie sur la qualMé, 
car le pâté était amylacé dans les propor
tion» ae i %, et sur ia quantité, car tes 
bottes, tare comprise ,ne pesaient qu'en
viron 240 grammes. Dans ces conditions, le 
Tribunal correctionnel d'Arras fit appeler 
celte affaire, il y a quelques mois, et A 
l'audience, que présidait M. le vice-Prési
dent Lengiart, il se produisit les faits inat
tendus suivants : 

Après que M. Qaron eut donné les expli
cations nécessaires sur la façon dont furent 
effectués les prélèvements et déclaré que le 
pAté «pur porc » était amylacé, qu'il n'y 
avait aucun poids d'indiqué, M. le prési
dent Lengiart entendit la déposition de M. le 
Commandant Montchenu, du a* Génie. Com
me président de la Commission des ordi
naires, M. le commandant Montchenu dé
clara n'avoir pas été présent A la distri
bution des c>âtès. Il a reçu des plaintes de 
certains oîneiers qui ont eux-mêmes rap
porté les observations des sous-offkrere, 
ceux-ci s'étant fait l'écho oes récriminations 
des hommes, lesquels, eux seuls, avaient 
mangé du pâté « pur porc » qui leur avait 
semble mauvais. 

A3 fr. 10 le kilo ! 
1 qu'on apprit que ces u pâtés » 
de la liquidation des u bara-

C'est ainsi 
provenaient ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
ques Vilgrain » ; que ces marchandises 
avaient passé par une « cascade » d'inter
médiaires pour venir en dernières mains, 
celles de M. Duval, être consommées par. 
nos soldats des 43» et 3* Génie. On indiqua 
le prix de l'adjudication des 1-200 kilos de 
pâtés « pur porc » A raison de 3 /r. 10 le kg. 
« Si chacun des intermédiaires a pris son 
Petit bénéfice, déclara ironiquement M. 
Lengiart, je me demande si ce pâté contient 
bien ae la viande u. Un lieutenant, secré
taire de la Commission des ordinaires vint 
également A la barre dire qu'il navai t 
jamais vu ces boites de pAté et qu'il n'en 
n'avait jamais mangé. 

M. Duval, d'Arras, qui était en possession 
de la clef du dépôt A lui confiée par l'adjud'» 
cataire, M. Duval, de Rouen, fit connaître 
que son rôle so bornait tout simplement A 
ouvrir la porte et 'A peser le pâté qui était 
fourni de la façon suivante : 

En présence a'un gous-offiCer, le contenu 
d'une boite avait été vidé puis pesé, et pour 
faire le kilo, usant d'une simple multipii-
cation, on remettait une quarantaine de 
boites environ, sans aucune précision. Au 
cours de l'audience correctionnelle, on ne 
put savoir le chiffre exact de boites remises 
pour un ki lo; personne, sauf Duval, d'Ar
ras, n'évait assisté A la distribution. 

De» imprécisions 
Quand on entendit Duval, dç Rouen, Pad-

jua;cataire, ce fut encore plus incompréhen
sible. Il assura le président qu'il n'avait 
jamais fourni de pâté au 3* Génie, le plai
gnant, mais bien au 43*, qui devait très 
probablement fournir le régiment voisin. 

Devant ces imprécisions A savoir si 
c'éta't bien le pâté de la maison Duval qui 
avait été mangé au 3* Génie ; si les fourni
tures avalent été effectuées au poids net du 
pâté ou A la boite, celle-ci prise comme base 
a 250 grammes, alors qu elle ne contenait 
que l fo grammes de matières consom
mables : sT les prélèvements pouvaient être 
opérés a la caserne dans un oépôt . e t c . , 
M. le président Lengiart sollicita du Tribu
nal une enquête complémentaire qui fut 
confiée A M. Perret, juge auprès ou tri
bunal. 

Cette enquête est terminée et l'affaire va 
de nouveau revenir devant le Tribunal cor
rectionnel d'Arras, où Duval, qui a en A 
répondre de mêmes faits devant d'auicQB 

«taxi*, g/fixotiffueiv ' 

Tous deux montérervl ainsi, pour le com->to 
des aleilrs SainUSauv sur. des hangars et Lx-
viilers. Bertinoourt et Laenicourl. 

A l'occasion de ce dernier travaH. Lesoing. nul 
avait reçu un acompte' de 1.000 francs, au lieu 
d'en verser la moitié a son camarade, ne lui 
remit que la somme de 413 francs. Fourcart en 
conçut un 1res vif mécontentement «t ayant ro

da, résolut de se venger. • S'il ne me rend 
mon angent, avait-Il dit, je le buterai, le le 
larderai ». 

Le samedi 10 septembre 1927, vers a heures, 
en sortant du code tenu par le «leur Ternaux. 
sis Petiie Place, A Arras. Lesoing rencontra l'ac
cusé. 

Le meurtre 
Les deux hommes s'interpellèrent el poursui-

vant leur discussion, sans animosité apparente 

Parvinrent a la rue de Justice, qui s'ouvre è 
extrémité de la Petite-Place. 
Cest alors nue Fourcart. brusquant l'ontretiïn 

sortit de sa ooche un petit couteau, qu'il ouvrit 
el s'écria. A l'adresse de Lesoing : Il me faut 
mon pèze ». Et comme Lesoing lui répondait 
• Tu n'es pas un homme ». Fourcart lui enfonça 
son couteau dans le cou. 

M. Lesoing fut transporté d'urgence à l'hôpi
tal où il décéda en y arrivant. 

L'examen méaVo-lécal a révélé mie la victime 
portait une Nessure de dno centimètres de lon
gueur sur trois de profondeur, A la face antéro 
externe du cou. La veine jugulaire a été entiè
rement sectionnée, ce qui a entraîné une hé
morragie abondante, cause de la mort. 

L'AUDIENCE 
FOURCART Jules, est un monteur en char

pente métallique, qui a été élevé jusqu'à l'&g» 
de 15 ans A Reims : on le trouve ensuite à Cha-
teau-Thiierrv • puis A Paris, anrès sa démobi
lisation Dans le quartier de Charonne. A Paris 
on le conçoit sous le nom de < Paulot du Gom-

En avion, vers 
l'Afrique Occidentale 

0-0-00-0-0-0-0-0-0-0-0 

U PROUST, le député U liiure-el 1.011* ijiu 
doit accompagner , a ailasioo aOrteon* dont le 
départ a été retard* par le maovals temps 

8 PERSONNES ONT PERI 
DANS UN INCENDIE 

Un Incendie a éclaté au cbAteau de Ddkoo 
Palatlnat de Cracovle. L'incendie a preque aotie-
rement détruit le cbAteau qui renfermait une 
bibliothèque de 20.000 volumes et de précieuses 

. collections arustiques.Pendant I orf£JUSa.Uaa da* 

Se croyant menacé Fourcart porta un violent 
coup de couteau A la guve de Lesoing qui eut 
la veine Jugulaire sectionnée. La lutte se passa 
homme * homme, dans un lieu désert, devant 
un seul témoin, une femme qui se trouvait à la 
fenêtre de l'étage de son habitation. 

Fourcart avoue sans chercher A mentir tous 
les détails de la acèn*. 

Les témoignages 
M. le docteur Béhague. môdecin-législe, vient 

déclarer a la barre que Lesoing a succombé k 
une abondante hémorragie. 

Le chef de la Sûreté Ternois, s mené l'en
quête avec une grande hahjl >t« ce qui permit 
l'arrestation rapide du meurtrier. Il fit en ter
mes précis le comple-rendu de ses constatation», 
et des premières dtelarations de Fourcart. 

Défilent ensuite dans l'ordre : M. le docteu» 
QiAteau. qui est entendu à litre de ren-^ume» 
ment : M. DouiMy. • nef d'atelier aux Usines 
Saint-Sauveur : Mme Aspire, n.̂ e Maria Mabieux 
Mm? Louise Michel, la maltresse de Lesoin ; 
Roubinsky Victor, mécanicien ; Paul Domise, 
21 ans : ces quatre témoins n'ont pas assisté 
a la lutte. Seule Mme Fouaclie. qui habite H 
11° 7 de la rue de Justi<vj, a vu se dérouler •• 
drame. Elle était le soir du crime é sa fen*-
tre au premier étaae. M Léon DeJvallez. 52 in» 
employé, ancien brigadier de gendarmerie, T I ! 
arrAta • Fourcart. reçoit les félicitations de Vf. 
le Président LeuiDiez, pour sa belle conduite ef 
son Initiative. 

Ce témoin termine la série des témoignages. 

Le verdict 
Après réquisitoire de M. Léplngle, substitut 

du Procureur de la République qui rérlama une 
condamnation sévère et plaidoiries de M* Gerber, 
bâtonnier du barreau d'Arras. la Cour après 
délibération du Jury condamne Fourrait, à hitlt 
ans de réclusion et dix ans d'interdiction da
té jour. 

Le wagon ensanglanté 
d'Hénin-Liétard 

Nous avons dit hier qu'il y a quelques jour* 
des employés visiteurs de la gare de Lille avaient 
constaté des taches de sang sur le parquet, les 
banquettes, la portii e et les marchepieds d'une 
voiture A voyageurs qui venait d'entrer «ci 
gare de Lille revenant d tlénin-Liétard. 

Le • mystère » nest pas éclaira encore ; t» 
brigade mobile, parallèlement a la gendarmerie 
et a la police lilloùe, enquête A ce sujet, mats 
il semble toutefois de préciser quil ne faut 
envisager qu'une solution : 

Des coqueleux de Don ou d'Hénin-Uélard 
auront sons doute, après le combat, déposé le 
sac contenant la • victime • sur le oaruuet et 
sur la banquette. Les traces suspectes et « mys
térieuses • proviendraient donc de ce coq et 
lo propriétaire avant peu, espérons-le, ratifiera 
lui-même notre impression, en se faisant con
naître. 

U n bébé 'brûlé vif 
près d e St-PoI-sur-Ter n o i s e 

S'étant absentée quelques instants pour 
vaquer aux travaux de sa ferme, Mme Lari-
vière-Moigniez, débitante et cultivatrice A 
Blangerval, arrondissement de Saint-Fol-
sur-Ternoise, entendit soudain des cris d'ef
froi poussés par sa fillette, Solange, Agée 
de 6 ans, qu elle avait laissée auprès du 
jeune François, Agé de 4 ans, son dernier 
né. A l'insu ae sa soeur, le gamin s'étant 
approché d'un papier enflammé, mis le feu 
A ses vêtements. Accourant aussitôt, M 
pauvre mère .affolée, se brûla sérieusement 
en voulant étouffer les flammes qui entou
raient son pauvre enfant 

Couvert de cruelles brûlures, le pauvre) 
petit expirait peu après, malgré les soins 
qui lui furent prodigués. 

La douleur des malheureux parents est 
indescriptible. 

. « • > » 1 • 

S e p t m i n e u r s e n s e v e l i s 
d a n s u n c h a r b o n n a g e . 

On mande de lohnston City 
mineurs ont été ensevelis rli _ 
charbon par mile d'une exploafoa.Trols 1 
ont élé retrouvés. Il rmle peu «"mpnir de I 

l ver vivant» ta oualn auto. 1 


